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CHAPITRE 1 


Quand Alice ouvrit les yeux, cette sensation d’être chez elle, mais dans un lieu inconnu lui rappela ce qu’elle avait ressenti neuf ans auparavant. La jeune femme venait juste d’emménager dans son nouvel appartement et s’apprêtait à faire sa rentrée en deuxième année de licence à l’université. Âgée de dix-neuf ans, à l’époque, elle s’était retrouvée orpheline, n’avait pas encore rencontré Enaël et ne connaissait rien au monde de la magie.


Alice inspira et s’extirpa de son lit. Elle aurait aimé ouvrir les yeux à côté de son prince, mais, visiblement, il avait eu à faire et lui avait accordé une grasse matinée.


La jeune femme enfila un peignoir en soie rose, posé sur un fauteuil à son attention probablement, et sortit dans le couloir pour aller à sa recherche. Elle avait à peine fait trois pas qu’une personne lui barrait la route.


— Madame, puis-je vous être utile ?


— Savez-vous où se trouve Enaël ?


Les yeux de la demoiselle qui avait interpellé Alice s’arrondirent de stupeur.


— Sa Majesté est partie montrer les écuries à la petite Preya.


Alice fouilla dans ses souvenirs. Preya, elle avait déjà entendu ce mot. C’est ainsi que le prince des histoires d’Enaël appelait ses sœurs. Preya était dans le monde magique un synonyme de princesse ou quelque chose y ressemblant.


— La Preya, c’est Thaïs, je suppose ?


Le regard de son interlocutrice se fit plus affolé encore. Elle poursuivit, bégayant presque.


— Oui, c’est l’enfant de sa Majesté. Il a demandé qu’on vous laisse tranquille ce matin, et que l’on vous propose un petit déjeuner dans votre chambre. Acceptez-vous que je vous raccompagne ?


— Je préférerais que vous m’emmeniez aux écuries.


— Il serait souhaitable que vous restiez dans vos appartements pour prendre du repos, répéta la petite servante d’une voix presque inaudible.


Bien qu’elle n’en ait pas envie, Alice capitula pour ne pas se faire remarquer dès les premières minutes qu’elle passait sans Enaël.


— Je veux bien vous suivre, mais je viens d’ici, indiqua Alice alors que la jeune fille la guidait de l’autre côté du couloir.


— C’est la chambre de sa majesté, soupira-t-elle en poussant une lourde porte en bois. La vôtre est par là.


— Ho…


Alice entra dans la pièce, son regard fut immédiatement attiré par le meuble blanc. Elle laissa ses doigts courir de manière nostalgique dessus. Enaël avait dû se souvenir que sa future reine tenait particulièrement à la coiffeuse de sa mère et la lui avait apportée. Elle ne savait pas comment il s’y était pris pour la ramener.


La magie, forcément, il a dû faire un truc avec ses mains, pensa Alice.


— Que pouvons-nous vous proposer pour votre petit déjeuner ?


— Un café, ce sera parfait, répondit-elle distraitement en regardant autour d’elle pour se familiariser avec les lieux.


— Et pour manger ?


— Juste un café, s’il vous plaît.


La jeune fille n’insista pas et sortit. Alice examina sa chambre, ouvrit les commodes et les armoires. Enaël s’était démené pour qu’elle ne manque de rien et ne soit pas trop dépaysée, même si sa rencontre avec la servante lui avait bien fait comprendre que les choses avaient changé de manière radicale.


Dans son monde à elle, Enaël avait été son premier et son grand amour ; celui qui lui préparait son café avec un peu de lait, mais pas trop, qui lui grillait des tranches de pain au début de sa grossesse avant de l’abandonner sans explications pour réapparaître huit ans plus tard. Ici, il était « sa Majesté » avec un château, du personnel à sa disposition et à la sienne aussi par la même occasion.


Alice ouvrit les portes de sa chambre, la première menait à une salle d’eau immense. Dans cette pièce, Enaël avait également fait des merveilles. Des crèmes de toutes sortes étaient posées sur les étagères, sur le rebord de la baignoire. Des bouteilles de bains moussants étaient placées selon les couleurs de l’arc-en-ciel, et des serviettes d’aspect moelleux semblaient attendre qu’elle se love dedans. La seconde porte communiquait avec la chambre d’Enaël. Elle en fit rapidement le tour avant de retourner dans la sienne en entendant la jeune fille revenir avec un gros chariot qui avançait tout seul, comme par magie.


Grâce à la magie, se reprit Alice.


— Sa Majesté nous avait prévenues que vous ne voudriez probablement pas manger, mais il nous a dressé une liste de ce que vous aimez. J’espère que cela vous conviendra.


— C’est parfait, sourit Alice. Comment vous appelez


vous ?


— Jennah, Madame.


— Merci Jennah ! Vous travaillez ici depuis longtemps ?


— Une semaine.


Elle patienta debout à côté du chariot.


— Je peux faire quelque chose pour vous ? demanda Alice voyant qu’elle ne bougeait pas.


— J’attends vos ordres.


Alice rougit de sa naïveté.


— Ho…, je vais me débrouiller, vous pouvez y aller. Merci.


Après avoir déjeuné, Alice décida d’aller visiter un peu l’aile d’Enaël. Elle sortit sans bruit, soupçonnant Jennah d’être aux aguets et de la surveiller. Le plus discrètement possible, la jeune femme traversa le couloir, entendit des gens arriver vers elle et se cacha derrière une grande tenture. Enaël avait beau prétendre que son château bénéficiait de tout le confort moderne, les murs bruts en pierre et surtout le bois de la fenêtre qui laissait passer l’air frais dans le dos d’Alice, lui fit douter des dires de son prince.


— Oui, c’est vrai, il est rentré hier soir avec son héritière, mais il paraît qu’il n’est pas revenu seul, gloussa une voix.


— Encore une oriade qu’il aura ramassée sur la route, répliqua une seconde.


— C’est la reine Ivalys qui va être contente si elle l’apprend…


Les deux femmes éclatèrent d’un rire mesquin. Les bruits de pas s’éloignèrent et moururent au détour d’un couloir.


Dérangée par ce qu’elle venait d’entendre, Alice jugea plus prudent de retourner dans sa chambre et d’attendre que « sa Majesté » se décide à la rejoindre.


Elle sortit une robe de l’armoire — un peu plus longue et plus habillée que celles qu’elle avait l’habitude de porter — et se prépara un bain. Elle se resservit un café pour boire dans la baignoire où elle se glissa avec délice. Le son des roulettes sur le sol lui indiqua que Jennah était revenue chercher le chariot. Alice se plongea dans ses pensées.


Elle songea aux neuf années écoulées. Enaël l’avait abandonnée alors qu’elle était enceinte de sept mois. Après avoir appris à s’occuper d’elle-même et de sa fille Thaïs, Alice avait retrouvé le bonheur dans les bras de Mickael, son ami et confident. Ils avaient vécu heureux jusqu’au retour d’Enaël huit ans plus tard. Ce dernier lui avait longuement expliqué sa vie, son rôle ici. Alice avait compris les raisons de sa trahison. Même si elle ne lui avait pas encore tout à fait pardonné, elle avait décidé de le suivre dans le royaume surnaturel dont il hériterait. Choix qu’elle disait avoir fait pour leur fille, magicienne comme son papa, afin qu’elle grandisse dans un monde à son image et puisse développer toutes ses capacités paranormales. En réalité, elle n’avait jamais pu oublier son premier amour et était retombée sous son charme au moment où elle l’avait revu, mais elle avait trop de fierté pour se l’avouer.


Alice s’était enfuie en pleine nuit, abandonnant Mickael, ses amis et sa vie. Enaël avait jeté des sorts de modification pour que personne ne souffre du départ d’Alice. Tous ceux qu’elle chérissait pensaient qu’elle était en voyage. La jeune femme disparaîtrait de leur mémoire au fur et à mesure sans qu’ils s’en rendent compte. Cela ne l’empêchait pas de culpabiliser. Même si son cœur avait toujours appartenu à Enaël, elle avait aimé Mickael et sa vie à ses côtés. L’avoir abandonné, savoir qu’il allait poursuivre son chemin sans elle, lui laissait un goût amer en bouche.


D’autant que ce matin, elle se retrouvait seule, dans ce royaume différent du sien, sans personne à qui parler. Elle se prélassait dans sa baignoire, bien trop grande pour elle, alors que le monde qu’elle avait connu continuait à tourner, sans elle.


Deux coups résonnèrent contre la porte. Alice ajusta la mousse pour dissimuler son corps et Enaël entra.


— Bonjour, mon amour, murmura-t-il avec sa voix qui l’avait toujours fait craquer.


Sa culpabilité la quitta instantanément. Son cœur se mit à palpiter, des petits papillons voletèrent dans son ventre et ses lèvres dessinèrent un sourire radieux sur son visage.


— Ho ! Tiens, voilà sa Majesté ! Que me vaut l’honneur de ta présence ?


— Je voulais savoir s’il y a un peu de place pour moi dans ta baignoire, expliqua-t-il en se déshabillant.


Avec gourmandise, Alice regarda chacun de ses mouvements, détailla chaque partie de son corps avant qu’il ne s’immerge dans l’eau chaude. Son prince s’installa derrière elle et elle se laissa aller tendrement contre lui. Avec sensualité, il commença à embrasser sa nuque.


— C’est qui la reine Ivalys ? questionna Alice.


Enaël cessa de faire courir ses petits baisers.


— Pourquoi cette question ?


— Parce que deux femmes racontaient que la reine Ivalys ne serait pas contente que tu aies ramené une oriade chez toi.


Le corps d’Enaël se tendit. Sa voix devint plus sèche.


— Qui a dit ça ?


— Je ne sais pas. J’étais cachée derrière un rideau, avoua Alice.


— Qu’est-ce que tu faisais derrière un rideau ? interrogea-t-il d’un air amusé.


— Je suis sortie de la chambre et j’ai entendu parler. J’ai eu peur, et je me suis planquée.


Enaël se mit à rire.


— J’aurais bien voulu te voir.


Son humeur joviale ne dura que quelques instants.


— Tu n’as vraiment pas aperçu qui parlait ?


— Non.


Il resserra son étreinte et plongea sa tête dans les boucles d’Alice pour se repaître de leur odeur.


— Ivalys est la reine du royaume d’Ivalys. Ce sont les terres juste à côté des nôtres.


— Elle s’appelle comme son royaume ?


— Et comme son ancêtre aussi, la première reine à être couronnée. On parlait à l’époque des terres d’Ennobis. Mais la reine était tellement puissante que tout le monde l’appelait le royaume d’Ivalys. Pour rendre hommage à cette ancêtre, le roi Tristan a donné son nom à son héritière. Ivalys, du royaume d’Ivalys.


— Ce qui n’explique pas pourquoi elle ne va pas être contente.


— Nos pères auraient voulu que je l’épouse pour renforcer nos alliances et combiner nos énergies. Ils ont pensé que nous leur obéirions sans discuter puisque nous étions amis, et que nous nous arrangions bien. Je crois qu’Ivalys a également imaginé que nous allions nous marier. Mais, mon amour, je te jure que je n’ai jamais dit oui ni laissé entendre que j’étais d’accord. Je ne te cache pas que nous avons eu une relation, mais elle était sans conséquence. Pour les gens du peuple, nous étions le futur couple royal qui allait unir deux grandes forces et certains n’ont pas encore compris que ce n’est pas le cas.


— OK, souffla Alice un peu blessée d’entendre parler dès son arrivée des aventures de son prince. Et une oriade, qu’est-ce que c’est ?


— Attends je te montre.


Enaël embrassa sa nuque, effleura son ventre, ses seins, sa main descendit et glissa vers son entrejambe. Alice gémit sous les caresses.


— Tu vois, murmura-t-il, une oriade m’aurait demandé de la payer pour me laisser faire ça.


Alice se redressa brusquement.


— Elles m’ont prise pour une pute ? s’indigna la jeune femme.


— C’est l’idée générale, oui, lui répondit Enaël d’une voix grave. Mais ne t’inquiète pas, ces personnes malhonnêtes vont être retrouvées et renvoyées. Je ne tolérerais pas que l’on parle de toi ainsi ni que l’on commente ce que je fais !


— Ne fais pas ça, s’il te plaît. Je viens d’arriver. Je ne veux pas faire d’ennuis. Elles ne savaient pas.


— Quand on ne sait pas, mon amour, on se tait. Notre personnel doit nous respecter. Ils sont payés assez cher pour ça et signent des clauses de confidentialité. Ils n’ont pas à cancaner !


Alice, mal à l’aise, se laissa à nouveau glisser contre le torse d’Enaël.


— Tu as ramené tellement de filles ici que les gens pensent que je ne suis que de passage dans ton lit ?


Il ignora la question. D’un geste habile, il la retourna pour l’asseoir à cheval sur lui, et prit possession de sa bouche. Ses mains caressaient son dos, le mouvement de l’eau accentuant la sensualité de ces gestes.


— Où est Thaïs au fait ? Je ne l’ai pas vue depuis hier soir.


— Avec ma sœur. Elles sont parties visiter les serres. Il y en a pour au moins deux heures. Aeline est intarissable sur les plantes. C’est une guérisseuse. La botanique, c’est son domaine. Thaïs apprendra beaucoup à son contact. Et nous, nous avons un peu de temps pour nous retrouver.


Il l’embrassa avec force et Alice se laissa emporter par la passion du moment.


Les deux amoureux rejoignirent leur fille peu après. Très concentrée, elle marchait sagement à côté de sa tante, posant des questions sur telle ou telle fleur dont Aeline lui expliquait ses propriétés.


— Je connais celle-ci, déclara Thaïs en désignant de la camomille. C’est celle que l’on utilise en infusion pour dormir.


— C’est exact ! Tu es une jeune preya très intelligente, lui fit remarquer Aeline avec un sourire.


— Daddy, il aime bien les plantes aussi. On les regarde dans les livres quelques fois quand…


Thaïs se tut subitement.


— Quand ? l’incita à poursuivre Aeline.


— Quand on est malade et qu’il veut nous guérir, lâcha Thaïs mal à l’aise.


— C’est très bien, ça. Les végétaux sont très importants pour beaucoup de choses, mais tu apprendras tout ça au fur et à mesure de ton éducation.


Elles continuèrent leur promenade dans les serres toujours suivies d’Alice et Enaël, qui se montraient bien plus dissipés que leur fille, s’arrêtant de temps à autre pour échanger un baiser.


En début d’après-midi, Enaël fit réunir tout le personnel dans le grand hall de la maison. Alice, assez mal à l’aise, se tenait à ses côtés, les yeux baissés. Thaïs à la droite de son père, loin d’être impressionnée, souriait à tout le monde.


Enaël prit un ton ferme et un regard dur qu’Alice ne lui avait vu qu’avec Mickael dans certaines occasions.


— J’ai souhaité vous regrouper ici pour vous parler d’un incident inacceptable ! Hier, comme vous le savez, je suis allé chercher mon héritière.


Il posa une main sur l’épaule de Thaïs qui se redressa fièrement.


— Sa mère…


Un léger brouhaha commença à monter. Il se tut et fixa froidement l’assemblée, s’éclaircit la gorge, et le silence se fit immédiatement. Enaël reprit :


— Sa mère m’a fait l’immense honneur de bien vouloir m’accompagner. Ce matin, deux d’entre vous ont suggéré que j’étais revenu avec une oriade.


L’air devint glacial, les visages se figèrent dans l’attente de la suite.


— Quel genre de père serais-je pour rentrer avec ma fille et une putain le même soir ? vociféra le prince des lieux. N’aurais-je donc aucune considération pour l’enfant ? Vous êtes chanceuses, Mesdames. Par pure bonté d’âme, Alice m’a demandé de ne blâmer personne. C’est une faveur que je lui accorde ! Une seule et unique fois ! Permettez-moi de vous rappeler que vous êtes ici pour travailler. Nous vous payons pour votre discrétion, pas pour vos clabaudages ! Retournez à vos affaires, maintenant !


Le groupe se disloqua rapidement. Thaïs en profita pour prendre la poudre d’escampette et rejoindre Aeline qui lui avait promis de lui montrer l’arbre aux balançoires. Tétanisée, Alice ne bougeait pas. Enaël posa ses doigts dans le creux de son dos.


— Tu vas t’habituer. Malheureusement, un recadrage est essentiel par moment. Nous ne pouvons pas laisser notre personnel agir à sa guise.


Il l’attira plus près d’elle.


— J’imagine.


— Je suis désolé pour tout ça. Tu aurais dû avoir un accueil digne d’une future reine. Quand je t’aurai demandé officiellement ta main, cela sera plus simple. Porte bien ton collier et ta bague en attendant.
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Mickael se réveilla bien loin du faste du château, seul dans la maison qu’il avait partagée avec Alice. En à peine un mois, la jeune femme avait balayé huit ans de vie commune pour suivre son prince. Il se leva, hésitant entre l’apitoiement et la colère. Le chat blanc de son ancienne compagne vint se glisser entre ses pieds. Mickael le souleva d’une main pour le poser sur le plan de travail de la cuisine et lui ouvrit un sachet de viande en gelée.


Il se remémora la soirée de la veille. Les deux amants l’avaient drogué pour s’assurer de son sommeil afin qu’Enaël puisse l’envoûter, que leur histoire d’amour s’efface et probablement pour que le sort ricoche sur tous ceux que la jeune femme avait pu côtoyer.


Depuis sa rencontre avec Alice, il savait comment les choses se dérouleraient. Le passé d’Enaël et de sa famille faisait partie de son quotidien depuis qu’il était enfant. Sa mère lui avait appris les us et les coutumes de son peuple et lui avait inculqué cette notion de vengeance qui coulait dans ses veines.


Mickael avait essayé à plusieurs reprises de parler à Alice de son héritage familial, mais la jeune femme restait trop terre à terre pour comprendre et envisager qu’un autre monde puisse exister, jusqu’à ce que son prince vienne la chercher.


Si Mickael était un Londonien pure souche, ce qui aurait été difficile à réfuter vu son accent encore très prononcé malgré ses presque dix ans en France, sa mère, en revanche, était née au domaine d’Ittawa. À quinze ans, elle croyait être le grand amour d’Aeden, le père d’Enaël. Ce dernier l’avait séduite, mise dans son lit et quand il avait appris sa grossesse, l’avait aidée à fuir à Londres pour protéger l’enfant, lui promettant de trouver une solution pour eux. Une fois le problème éloigné, Aeden s’était contenté de les oublier, laissant la jeune Hannah livrée à elle-même. Son fils, son bâtard, était voué à demeurer caché de tous pour ne pas entacher sa réputation. Mickael avait beau être son premierné, n’ayant pas été conçu avec une humaine, il n’avait pas ce statut d’hybride que devaient avoir les rois et ne pouvait pas prétendre au trône. L’histoire aurait pu s’arrêter là, sans l’entêtement de sa mère qui ne vivait plus que pour venger son fils et le voir couronné.


La veille au soir, il avait compris que c’était « le soir », celui où Alice laisserait derrière elle sa vie et ses amis pour passer dans l’autre monde avec Enaël. Grâce à sa magie et ses potions, domaine dans lequel il excellait, Mickael avait pu se protéger du sort de son demi-frère et préserver par la même occasion la mémoire de ses proches. Il avait l’esprit clair et se souvenait de tout.


Des petits pas d’enfant se firent entendre dans les escaliers. Heureusement, Alice lui avait laissé un cadeau précieux en partant. Enaël lui avait créé de toute pièce une enfant rien que pour lui, à l’image de celle qu’ils avaient emmenée à Ittawa. En la voyant, Mickael ressentit la magie et comprit que le couple infernal avait scindé le prénom de la petite en deux. Athénaïs était devenue Thaïs, la Preya royale, et son double, sa fille à lui : Athéna.


Le nom de la déesse de la stratégie militaire, songea-t-il, cela lui va comme un gant.


— Daddy, elle est où maman ? demanda Athéna d’une voix fluette.


— Partie, mon trésor.


— Partie où ?


— Loin, mais tout va bien. Ne t’inquiète pas. Je suis là et je vais m’occuper de toi.


— Elle revient quand ?


— Nous irons la chercher, mais pas tout de suite.


L’explication sembla lui suffire. La petite s’assit à table et attendit son petit déjeuner. Mickael prépara un café pour lui ainsi qu’un chocolat chaud pour sa fille. Ce n’était pas son enfant naturel, mais il l’élevait depuis sa naissance. Ils partageaient le même statut : des illégitimes qui n’étaient pas destinés à monter sur le trône alors que du sang royal coulait dans leurs veines.


Il l’éduquerait comme sa mère l’avait fait, lui apprendrait la magie, les potions et l’art des combats. Quand sa fille serait prête et qu’elle serait une guerrière forte et invincible, ils marcheraient main dans la main et reprendraient la place qui leur était due à la tête du royaume.


Il attrapa son portable et composa le numéro de Romain, l’ami le plus cher d’Alice, devenu le sien aussi au fil des années.


— Romain, Alice est chez vous ? s’enquit-il, d’une voix qu’il voulait tendue, dès que son interlocuteur décrocha.


— Non, elle n’est pas là. Pourquoi ?


— Elle n’est pas à la maison. Sa voiture est ici, son sac également.


— Elle a dû aller courir, le rassura Romain.


— Ses baskets sont là. Elle n’a pris que son téléphone. Je n’arrive pas à la géolocaliser. Quand Alice part faire son jogging, elle lance toujours son application pour que je la suive. J’essaie de la joindre depuis plus d’une heure.


— Ce n’est pas normal !


Mickael poussa un profond soupir, comme s’il avait du mal à respirer.


— Je pense qu’elle m’a quitté. Hier, Enaël était à la soirée. Quand nous sommes rentrés, j’ai vu sa voiture planquée un peu plus loin. Je me suis dit que je me faisais des idées.


— Athéna est avec toi ?


— Oui.


— Mec, Alice ne serait jamais partie sans sa fille, objecta Romain.


— Je ne sais pas. Enaël a toujours réussi à lui retourner le cerveau. J’ai peur, j’ai vraiment peur qu’elle ait fait une connerie.


— On arrive !


Mickael sourit. Sa première vengeance serait de la discréditer auprès de tous ses amis, de telle sorte que si jamais elle décidait de revenir, Alice aurait bel et bien le rôle de la garce qui s’enfuit avec son amant au milieu de la nuit, et pas celui qu’elle aurait voulu se donner avec le sort d’Enaël.









CHAPITRE 2


Après qu’Enaël eut recadré tout son personnel, il ne restait plus à Alice qu’une seule épreuve pour cette journée : le repas de famille. Elle allait officiellement rencontrer Tamara, sa belle-mère et Aeden, son beau-père. Ils s’étaient croisés pendant sa grossesse quand il était venu rappeler ses obligations à son fils, mais leur brève entrevue remontait à neuf ans déjà.


La jeune femme avait revêtu une robe simple, mais élégante, qui descendait jusqu’à ses chevilles.


— Tu penses que je vais leur plaire ?


Enaël se releva en la dévisageant de la tête aux pieds.


— Mon amour, tu es magnifique, mais plus que ça, tu es intelligente, captivante, rayonnante. Ils vont t’adorer.


Alice esquissa un sourire. Il lui tendit une main qu’elle saisit, l’attira dans ses bras et posa ses lèvres sur les siennes.


— Dégueu ! commenta Thaïs qui les regardait, toujours assise au sol où elle jouait avec son père quelques minutes auparavant.


— Ce n’est pas un langage convenable pour une jeune princesse, la reprit doucement Enaël.


La petite fille haussa les épaules.


— C’est dégueu quand même !


Alice réprima un sourire. Thaïs adorait repousser les limites, et si Enaël pensait qu’une phrase de réprimande allait calmer les ardeurs de leur enfant, il était bien loin du compte.


— Debout mon trésor. On y va, décida-t-elle, pour éviter de rentrer dans une discussion père-fille sur la bonne façon de se comporter.


Elle rectifia les plis de la robe de Thaïs, replaça quelques boucles et suivit Enaël à travers les couloirs.


Tamara, Aeline et Aeden étaient déjà installés. Ils se levèrent à leur entrée. La petite salle à manger était loin d’être de taille modeste. Ses murs et son sol en pierre étaient réchauffés par une immense table en bois blanchi sous laquelle trônait un gigantesque tapis beige. Des lustres anciens à bougies pendaient des plafonds, ce qui donnait une atmosphère presque intime et romantique à la pièce. Alice ne s’attarda pas sur la décoration tant elle était impressionnée par les personnes présentes.


— Je dois faire une révérence ou un truc dans le genre ? paniqua-t-elle en regardant Enaël.


Un sourire naquit sur le visage d’Enaël.


— Non, c’est un repas de famille, pas un dîner protocolaire, lui chuchota-t-il.


Il serra plus fort sa main avant de poursuivre à voix haute :


— Je vous présente Alice et notre fille Thaïs. Voici mon père Aeden, que tu as déjà croisé, son épouse Tamara, et tu as rencontré Aeline, plus tôt dans la journée.


— Bonjour, bredouilla Alice.


Tamara lui tendit une main amicale.


— Bienvenue dans notre maison, Alice. J’espère que vous vous y plairez.


— Je vous remercie.


La porte s’ouvrit dans un fracas impressionnant. Une jeune femme, aussi brune qu’Enaël avec les mêmes yeux gris, s’arrêta sur le seuil et toisa Alice avec dédain.


— C’est donc vrai, cracha-t-elle. Le petit prince n’est plus obligé de respecter les règles ? Il décide de ce qu’il a le droit de faire ou non ?


— Alice, voilà ma charmante sœur Erell, la coupa Enaël.


Alice lui sourit, mais ne récolta en retour qu’un regard froid.


— Pourquoi est-ce que l’humaine est là ? reprit Erell avec véhémence.


— Pourrions-nous manger maintenant ? suggéra Tamara d’une voix ferme, en faisant un signe aux deux servantes derrière elle. Asseyez-vous !


De mauvaise grâce, Erell prit place entre sa mère et Aeline, tandis qu’Enaël, Alice et Thaïs s’installaient à la droite d’Aeden.


— Je n’ai toujours pas de réponse à ma question, maugréa Erell. Pourquoi Enaël a le droit de faire ce qu’il veut, quand il veut ?


— Erell, la ferme ! riposta Enaël.


— Je ne vois pas pourquoi. Père t’avait interdit de faire venir ton humaine ici.


Alice se figea. Son sourire fut aspiré dans ses entrailles qui se tordaient. Elle jeta un regard étonné à Enaël qui avait les yeux rivés sur sa sœur.


— Je me passe de ses conseils. Je sais ce qui est bon pour moi et mon royaume ! Je crois que tu n’as pas ton mot à dire, d’autant que je ne t’ai rien demandé.


— Il suffit ! rétorqua Aeden, d’une voix ferme. Je vous rappelle que nous avons une enfant à notre table et que les problèmes d’adultes se règlent entre adultes ! Enaël, Erell, nous passerons dans mon bureau après le repas.


Enaël jeta un regard désolé à Alice qui le fixait avec incompréhension. Il posa sa main sur la sienne, mais elle la retira comme si son contact l’avait brûlé.


— Tu es contente ? vociféra-t-il en direction de sa sœur. Au lieu d’essayer de la connaître, tu l’agresses tout de suite !


— Ce n’est pas le problème, tu n’avais pas le droit de la ramener chez nous ! Quand est-ce que tu vas comprendre et arrêter de te montrer égoïste ?


Aeden se leva et tapa ses deux mains sur la table avec force.


— Vous deux, suivez-moi !


Enaël et Erell, malgré leur âge, sous l’autorité de leur père, se mirent debout et sortirent de la pièce derrière lui, non sans chercher à se bousculer.


— Veuillez excuser le comportement de ma fille, déclara doucement Tamara quand la porte se fut refermée. Erell a un tempérament volcanique.


— Pourquoi ne devrais-je pas être ici ? interrogea Alice.


— C’est une histoire de coutumes. Enaël est notre futur roi et sa future épouse devrait avoir été choisie dans la noblesse d’un de nos royaumes.


— Comme Ivalys ?


Tamara sourit.


— Elle est loin de correspondre à Enaël. Ne vous inquiétez pas de tout ça, Alice. Soyez vous-même. Restez celle dont il est tombé amoureux et tout se passera bien.


Tamara reporta son attention sur Thaïs et sa visite des serres. La petite fille, ravie de sa journée, raconta ce qu’elle avait vu et retenu en jetant de fréquents coups d’œil à Aeline pour vérifier qu’elle ne se trompait pas dans ses explications.


Quand Enaël revint avec son père et sa sœur, ils les trouvèrent bavardant joyeusement. Erell vint se placer à côté d’Alice qui se leva pour lui faire face.


— Je suis désolée pour l’accueil que je vous ai réservé, récita-t-elle comme une leçon bien apprise. Vous êtes, bien évidemment, la bienvenue chez nous.


Chaque parole prononcée semblait avoir été empruntée à d’autres, tellement elles sonnaient faux dans sa bouche. Les deux femmes se jaugèrent.


— Ha, j’oubliais, précisa la sœur d’Enaël d’un ton qui ressemblait plus à une menace qu’à une confidence, j’espère que nous pourrons devenir amies.


— Rien ne pourrait me faire plus plaisir, admit Alice du bout des lèvres, comprenant qu’Erell n’en pensait pas un mot.


Enaël posa un chaste baiser sur sa joue.


— Ça va aller, mon amour, Erell est une idiote, murmura-t-il à son oreille. Elle va bien se tenir maintenant.


Après le repas, Alice passa un peu de temps seule avec Thaïs qu’elle avait très peu vue de la journée. Après avoir aidé sa fille à prendre son bain, elle lui demanda ses impressions sur leur nouvelle vie.


— C’est bizarre ici quand même, constata Thaïs.


— C’est vrai, c’est différent de chez nous.


— J’aimerais bien que daddy soit là.


— Je sais, mon trésor, mais ce n’est pas possible.


Alice la serra dans ses bras et caressa ses cheveux.


— On va être bien avec ton père, lui murmura-t-elle, peut-être plus pour se rassurer elle-même. Je vais te lire une histoire et tu vas vite t’endormir, la journée a été longue et je suppose que celle de demain sera tout aussi riche en émotions.


Alice n’alla pas au bout du livre. Morphée prit Thaïs sous son aile dès les premières pages. Elle rejoignit ensuite Enaël. Assis dans un fauteuil de sa chambre, il se leva pour l’enlacer.


— Personne ne savait que tu rentrerais avec moi ? lui reprocha sa compagne en évitant tout contact physique qui risquerait de la distraire de ses pensées.


— À part Tamara, personne.


— Pourquoi ?


— Je suis désolé.


— Non, ça, c’est trop facile. Tu ne peux pas me mentir comme ça et me dire que tu es désolé, sans explications, se fâcha Alice.


Enaël fixait le sol, comme un petit garçon qui venait d’être grondé.


— J’en ai parlé à mon père, mais il était contre. Il craint de chambouler son sacro-saint ordre des choses ! Mais rien ne t’empêchait de m’accompagner, si ce n’est qu’aucune humaine n’est jamais entrée dans le royaume. Est-ce que cela peut entraîner des conséquences ? Je n’en ai aucune idée et ça m’est égal. Je t’aime et c’est tout ce qui m’importe.


— Est-ce que je dois m’attendre à ce genre de réaction de la part de tous les gens que je vais rencontrer ?


— Je ne sais pas, avoua Enaël.


— Et tu ne pouvais pas m’en parler avant ?


— J’avais peur que tu ne veuilles pas me suivre.


— Alors, tu as préféré me mentir ? déplora Alice en le fixant.


— Je ne t’ai pas menti ! Je ne t’ai peut-être pas tout dit, mais le plus important, c’est que nous soyons ensemble. Tu vas leur plaire, mon amour, autant qu’à moi. Laisse-leur juste le temps de découvrir qui tu es vraiment.


— Comment suis-je censée pouvoir te refaire confiance si tu me caches la vérité ? Depuis ce matin, je suis passée pour une putain, j’ai appris que j’avais créé un précédent, que le fait d’être ici n’était peut-être pas anodin et ta sœur me déteste.


Enaël la serra contre lui, devinant que la pression devenait trop forte et qu’elle n’allait pas tarder à craquer.


— Je suis désolé, mon amour. Je pensais que les choses se dérouleraient différemment aujourd’hui.


— Et bien, tu t’es trompé et je me sens mal. Tout ça me fait peur et je me dis que je n’aurais pas dû venir.


Alice le repoussa doucement. Enaël la prit par les mains et plongea son regard dans le sien.


— Ne parle pas comme ça, Alice, s’il te plaît. Ne juge pas sur une seule journée et laisse-nous du temps. Je sais que j’ai fait le con… plusieurs fois ! Mais je voulais juste être avec toi. Je te promets de me racheter pour tout ce que j’ai fait de mal. Viens, on va se promener, main dans la main, comme des enfants amoureux, pour oublier un peu tout ça.


Alice ne put s’empêcher de sourire devant la naïveté de sa phrase. Comme si les choses pouvaient être aussi simples qu’une balade au clair de lune. Elle poussa un profond soupir pour chasser son mal-être et se concentrer sur son prince.


Enaël commença à jouer avec ses mains, laissant échapper de petites bulles bleues qui disparaissaient presque instantanément.


— Tu fais quoi ? questionna Alice intriguée.


— J’envoie des SMS.


La jeune femme se mit à rire.


— N’importe quoi ! Dis-moi la vérité !


— C’est notre façon de communiquer ici. Tu poses une intention dans ta bulle et elle va trouver la personne concernée pour la lui délivrer, où qu’elle soit.


— C’est très étrange, constata Alice.


— C’est surtout très pratique.


— Et tu as envoyé des messages à qui ?


— J’ai répondu au roi des Elfes qui se demandait si j’avais réussi à te convaincre de me suivre dans ma folie.


— Des Elfes…, souffla Alice. Tu es ami avec des créatures mythiques ? S’il te plaît, ne me parle pas de licornes ou de dragons, je crois que j’ai eu assez d’émotions aujourd’hui.


Enaël se mit à rire.


— Non, les licornes ont disparu. Il reste peut-être un ou deux dragons quelque part dans les montagnes, mais nous n’en avons pas aperçu depuis des décennies.


— Mon Dieu ! chancela la jeune femme.


— Je plaisante, mon amour. En revanche, le roi des Elfes sera ravi de savoir que tu le vois comme une créature mythique.


Alice soupira.


— Je me demande bien combien de découvertes de ce genre tu me réserves.


Épuisée par ses émotions, Alice se laissa glisser contre Enaël qui referma ses bras autour d’elle. Ils décidèrent finalement de ne pas sortir de leur chambre et de profiter de ces moments précieux de retrouvailles avant de s’endormir l’un contre l’autre.


Alice fut réveillée par des petits baisers sur son visage et ses lèvres. Elle ouvrit les yeux et aperçut Enaël penché audessus d’elle.


— Debout, mon amour, j’ai fait servir le petit déjeuner. Thaïs est sur les chapeaux de roues depuis une heure et a très envie d’aller visiter le domaine.


Alice sortit à regret de son lit bien chaud, passa rapidement sous la douche et enfila une tenue confortable pour aller découvrir les terres de son prince. Elle jeta un œil sur la procession qui les attendait dans la cour du château.


— Tous ces gens vont nous accompagner ? questionna la jeune femme.


— Le peuple va vouloir vous voir, Thaïs et toi. Toutes les conversations sont centrées sur votre arrivée. C’est mieux d’avoir du monde autour de nous, mais ne t’inquiète pas, tu ne te rendras même pas compte de leur présence.


Enaël prit sa main et ils sortirent du château. Ils descendirent tranquillement vers le village. Les descriptions d’Enaël avaient été fidèles à la réalité. Alice ne voyait que du vert à perte de vue. Les immenses vallons donnaient du relief et les arbres incommensurables, majestueux, dominaient l’horizon.


— On dirait un paysage à la Tolkien, constata Alice.


Enaël la regarda d’un air énigmatique.


— Et tu crois qu’il le sort d’où son village de Hobbiton ?


— Non ! s’exclama la Alice en ouvrant des yeux ronds. C’est faux ! C’est juste une coïncidence !


— Tu ne penses pas qu’il faille être un peu magicien pour avoir autant de talent ?


— Tu veux dire que… ? Nooon ! Tu te moques de moi !


— Va savoir, s’amusa le prince.


La jeune femme, intriguée, murmura pour elle-même :


— Je crois que je ne suis vraiment pas au bout de mes surprises.


— Tu vois cet arbre-là, reprit Enaël, si tu regardes bien, il y a des traces de brûlures dessus. C’était puéril, mais avec mes amis, nous jouions à envoyer des rayons pour prouver que nous étions les meilleurs. Avant, juste en dessous, il y avait un banc, mais mon père a demandé qu’on l’enlève parce que c’est ici que les amoureux échangeaient leur premier baiser. Il trouvait qu’un endroit comme ça dans le royaume encourageait les adolescents à faire des choses indécentes. Il ne sait pas que les jeunes ont continué à y venir et y viennent toujours, je crois.


Il attira Alice à l’écart du chemin, en dessous du grand chêne. Elle se mit à rire.


— Est-ce bien digne d’un prince d’étreindre une humaine sous l’arbre des amoureux ?


— Non, et nous allons certainement finir au cachot pour ça ! Mais je rêve de t’embrasser à cet endroit.


Alice sourit, penchant sa tête légèrement sur le côté.


— Je comprends, tu n’as jamais emmené de filles ici et tu voulais que je sois la première, se moqua-t-elle.


— Exactement ! Tu peux ne pas me croire, mais je me suis promis de ne venir là qu’avec la future reine.


Enaël approcha lentement son visage de celui d’Alice et posa délicatement ses lèvres sur les siennes, avant d’approfondir leur baiser.


Les gens du village, probablement avertis par une servante ou deux, les attendaient devant les magasins. Alice était assez impressionnée. Thaïs, qui avait trotté en tête de l’expédition depuis le départ du château, dut se sentir intimidée, car elle se rapprocha de ses parents et saisit la main de sa mère. Une petite fille d’approximativement son âge s’avança pour lui offrir quelques fleurs des champs. La Preya les prit, surprise.


— Merci, lui dit Alice en s’abaissant devant elle pour être à sa hauteur. Comment t’appelles-tu ?


— Kelly.


— C’est très gentil. C’est un bouquet magnifique. C’est toi qui l’as fait ?


— Je suis allée cueillir les fleurs tout à l’heure, déclarat-elle timidement.


— Ton attention nous touche beaucoup.


L’enfant regarda Thaïs, et certainement stimulée par le fait qu’Alice lui parle, se permit d’interpeller la petite Preya.


— Tu veux venir jouer ?


Thaïs interrogea son père des yeux. Il lui répondit d’un signe négatif de la tête.


— Non, merci. Une autre fois peut-être, répondit-elle sagement.


Après avoir salué la foule de loin, ils reprirent leur promenade, se dirigeant vers le lac où se trouvait l’endroit préféré du prince.


— Tu ne dois pas t’abaisser devant les gens, Alice, lui reprocha gentiment Enaël.


— À quel moment me suis-je abaissée ?


— Avec cette petite fille.


Alice le regarda avec étonnement.


— Je me suis mise à sa hauteur pour discuter avec elle.


— Une reine ne fait pas ça, une reine reste droite.


— Je ne suis pas une reine !


— Tu vas le devenir, protesta Enaël.


— Et je continuerai à me mettre à la hauteur des enfants qui viendront me parler.


Enaël soupira.


— À un moment, il faudra que tu cèdes un petit peu de terrain, et que tu fournisses des efforts pour t’adapter à nos règles, mon amour.


Alice lui décrocha un sourire.


— J’essaierai, je te le promets, railla-t-elle.


— Pourquoi j’ai du mal à te croire ?


— Parce que tu me connais bien.


Ils descendirent jusqu’au petit pont, près du moulin. C’était celui dont Enaël parlait souvent à Alice, quand ils étaient jeunes amoureux. Elle avança de quelques pas dessus et passa ses doigts sur les vieilles pierres. Les yeux fermés pour mieux ressentir la chaleur, elle se laissa envahir par le lieu.


— Enaël, c’est magnifique.


Il attrapa la main de sa princesse et l’emmena au milieu du pont. Alice se serra contre lui et admira le paysage. Sur sa gauche se trouvait un petit moulin toujours en fonction avec sa grande roue que la rivière faisait tourner doucement. En face d’elle s’étalait un panorama à couper le souffle : des collines à perte de vue, des nuances de vert inimaginables et encore ces immenses chênes probablement deux ou trois fois centenaires si ce n’est plus. Des cèdres, qui devaient mesurer dans les trente ou quarante mètres de haut, dont les branches s’étendaient pour faire comme de vastes parasols agrémentaient l’ensemble. Le vent tiède de ce début mai caressait son visage.


Juste à côté du pont, Thaïs qui avait enlevé ses sandales, barbotait dans l’eau et s’amusait à éclabousser les gardes qui les suivaient depuis leur départ du château, à grand renfort d’éclats de rire.


Alice porta un peu plus attention à l’un d’entre eux qui lui était étrangement familier. Se sentant probablement observé, il leva la tête, croisa le regard d’Alice et sourit.


— Lucas ? s’étonna-t-elle.


Le jeune homme était un des amis d’Enaël sur terre.


— Oui, lui répondit ce dernier. Lucas et Thomas faisaient partie de ma garde rapprochée. Ils ont fait leur immersion en même temps que moi.


— Ho… c’est pour ça qu’on ne les a plus vus après ton départ.


— Exactement. Ils ont terminé leur année pour ne pas faire trop louche, tout en gardant un œil sur ce que tu faisais, puis ils sont revenus auprès de moi.


Alice resta pensive quelques minutes.


— Viens, suggéra-t-elle, en prenant Enaël par la main, allons avec Thaïs !


— On va se mouiller !


— Et alors ? Ça ne se fait pas ?


Alice se déchaussa et rejoignit sa fille. Sur le bord, Enaël les regardait avec émerveillement. Il touchait du doigt tout ce dont il avait toujours voulu : sa famille, Alice, leur enfant. Sa promise lui lança une grande giclée d’eau.


— Tu es sérieuse là ? menaça-t-il en enlevant ses chaussures.


Alice se mit à rire. Il courut vers elle, l’attrapa, et la souleva dans ses bras.


— À ton avis, que se passerait-il si je te laissais tomber par maladresse ?


— Tu n’oserais pas !


— Ne me défie pas, princesse, tu ne sais pas jusqu’où je suis capable d’aller, siffla-t-il d’un ton qui se voulait redoutable et hostile.


Il marcha doucement vers le milieu de la rivière, l’eau lui arrivait presque aux genoux. Alice s’agrippait à son cou en riant.


— Tu ne vas pas te permettre de mouiller ta future reine !


Il roula des yeux et continua sa progression : ses cuisses étaient presque entièrement immergées. Thaïs s’amusait de voir Enaël avancer. Ayant conscience que jamais son père ne laisserait sa mère, l’enfant s’approcha sans bruit derrière lui et le poussa de toutes ses forces. Déstabilisé, il trébucha avec Alice dans les bras. Enaël attrapa Thaïs pour la faire tomber à son tour.


— C’est malin ! On est trempés maintenant, déplora la petite fille.


— Faute à qui, mon trésor ? répondit Alice.


Ils sortirent de la rivière après s’être amusés encore un peu. Par magie — et c’était certainement le cas, pensa Alice —, ils trouvèrent des serviettes sur la rive et ils purent tout au moins, sans se sécher entièrement, s’égoutter au maximum. Il faisait déjà chaud et le soleil se chargerait du reste.


Enaël demanda qu’on leur apporte leur déjeuner et ils pique-niquèrent sur les berges, avant de poursuivre leur découverte du domaine. Sur le retour, Thaïs s’approcha de son père.


— Merci. Je me suis bien amusée aujourd’hui.


Il fut ravi de ce premier rapprochement initié par sa fille qui avait gardé ses distances jusqu’à présent. Il savait qu’un autre homme avait joué son rôle, qu’il ne représentait encore rien à ses yeux, mais il avait à cœur de rattraper le temps perdu et souhaitait construire une relation forte avec son héritière.


À leur retour, Aeden fit demander Enaël. Il n’était pas particulièrement ravi qu’Alice et lui se soient donnés en spectacle aux gens du village, en se baignant tout habillé dans la rivière.


— Tu as un rang à tenir, lui reprocha-t-il d’un ton cinglant. Comment veux-tu que ton peuple te respecte si tu ne te respectes pas toi-même ?


Enaël éclata de rire. Il était bien trop heureux pour laisser son père gâcher sa bonne humeur.


— J’ai passé une excellente journée avec Alice et notre fille. Vous devriez vous dérider et faire de même avec Tamara, vous seriez moins grincheux.


Enaël sortit du bureau, bien décidé à ne pas laisser la mauvaise humeur de son père le contaminer.









CHAPITRE 3


Les jours suivants, ils vécurent en amoureux comme sur un petit nuage. Enaël souhaitait rattraper le temps perdu avec Alice et lui prouver par tous les moyens l’affection qu’il avait pour elle. Il avait prévenu son père qu’il se retirait une semaine de ses obligations pour faciliter l’adaptation de ses princesses. Il mit en place les cours de Thaïs, qui débutèrent dès le lendemain, et lui présenta ses professeurs. Alice demanda également à bénéficier d’un entraînement de boxe, il se débrouilla pour lui trouver des partenaires parmi ses soldats. Il lui suggéra d’apprendre le maniement de leurs principales armes ancestrales, telles que les épées ou les arcs. La jeune femme, qui avait toujours aimé les défis, accepta avec plaisir.


— Il va sans dire que mon père risque de ne pas être ravi.


— Pourquoi ? Thaïs suit bien des cours de combat.


— Thaïs doit connaître les bases, car elle sera couronnée. Toi…


— Je suis juste une future reine humaine. Je souris et je me tais.


Il la regarda, amusé et taquin, en lui tapotant doucement la tête.


— C’est bien, tu commences à comprendre.


Alice le frappa sur le bras.


— Et toi, tu as toujours de grands espoirs.


Ce n’est que lorsqu’Enaël retourna à ses obligations quelques jours plus tard, qu’Alice prit réellement conscience de sa nouvelle vie et de la solitude qui en découlait. Elle savait que son prince faisait son maximum pour rester avec elle, mais parfois, il était trop pris par ses responsabilités, ou par des repas où elle n’était pas conviée. Ces jours-là étaient particulièrement longs pour la jeune femme qui n’avait pas été habituée à une telle oisiveté.


Ses leçons de boxe ou de combat ne l’occupaient qu’une heure ou deux chaque matin, et Alice passait son temps à se chercher des activités. Elle lisait un peu, buvait le thé avec Tamara qui se révélait être de charmante compagnie, se promenait dans les serres avec Aeline et jouait beaucoup au piano et à la guitare. Sa vie d’avant lui manquait : ses amies, les bars, faire les boutiques avec Louise, aller manger chez Franck et Juliette le dimanche et y retrouver les jumeaux avec leur progéniture. La jeune femme pensait également souvent à Mickael. Il avait constamment une idée d’activité ou de sortie en tête, il savait quand elle n’allait pas bien et trouvait toujours quelque chose pour la dérider.


Enaël voyait bien qu’Alice sombrait peu à peu dans la tristesse. Un jour où il avait réussi à se libérer plus tôt, il la rejoignit dans le salon de musique où elle travaillait une mélodie au piano, en fredonnant les paroles. Son ton mélancolique et déchiré lui transperça le cœur.


— Tu es donc si malheureuse que ça ici ?


Alice se retourna et lui sourit doucement.


— Je ne le suis pas, je m’ennuie de ma vie d’avant. C’est différent. Je n’ai pas d’amies, pas de repères. Je ne peux pas sortir seule, même pas pour aller courir les matins. Je dois prévenir Jennah afin que Thomas se prépare à me suivre. J’ai un peu de mal à m’adapter.


Enaël s’assit à côté de sa princesse et laissa ses doigts glisser sur le clavier.


— Tu le reconnais ? s’enquit-il.


— C’est l’air sur lequel nous avons dansé la première fois.


— Je l’ai appris quand suis revenu vivre ici. Je souffrais terriblement de ne pas te voir et la seule manière que j’avais trouvée pour me sentir proche de toi était de pianoter tes musiques préférées. J’ai entendu la chanson sur laquelle tu t’entraînais. C’est une de celle que Mickael jouait souvent à la guitare lors de nos soirées. Il te manque, c’est ça ?


— Tout le monde me manque. Louise, les jumeaux, leurs enfants, Juliette, Franck, Mickael aussi. Il a été mon partenaire pendant huit ans. Mon travail me manque, le sentiment de faire quelque chose de ma vie. Même ma fille me manque. Elle a toute une armée pour s’occuper d’elle. Je ne sers à rien dans ton monde.


— J’essaie de satisfaire tous tes désirs et tes besoins, Alice, je ne sais pas quoi te proposer de plus pour que tu ailles bien.


— Je ne te demande rien Enaël, juste de me comprendre et me laisser un peu de temps.


Enaël inspira profondément.


— Du temps pour quoi ? Pour l’oublier ?


— Ne sois pas jaloux s’il te plaît, le reprit Alice sans ménagement. Je te rappelle tout de même que c’est toi qui m’as abandonnée sans explications. J’ai dû continuer du mieux que je pouvais avec un bébé et Mickael était là. J’ai encore des sentiments pour lui, comme j’en ai eu pour toi toutes ces années. On n’efface pas l’amour qu’on a pour une personne d’un coup de baguette magique ! Mais souviens-toi que j’ai décidé de t’accompagner dans ton monde, et de vivre avec toi en laissant tout derrière moi, alors ne t’amuse pas à me faire des scènes.


Alice se leva et se dirigea vers la fenêtre. Enaël la suivit, colla son torse contre le dos de sa compagne et noua ses mains sur son ventre.


— Je suis jaloux, terriblement jaloux de ce que vous avez partagé, parce que j’aurais voulu être celui avec qui tu vivais tout ça. Je ne supporte pas que tu aies pu l’aimer plus que moi.


— Je ressens le même vide que quand j’ai perdu mes parents, lui confia-t-elle. J’ai abandonné ma famille et mes amis. Je ne verrai pas grandir les enfants des jumeaux. Et le plus dur dans tout ça, c’est de me dire qu’ils ne se souviennent plus de moi. Ça devrait me consoler, mais ça me tue à petit feu. Je sais que tu es là, mais j’ai besoin de plus, j’ai besoin d’eux, de me sentir utile.


— Ça va aller, tu n’es ici que depuis quelques semaines. Tout est nouveau, c’est normal. Je vais t’organiser une rencontre avec les autres princesses des royaumes aux alentours. Tu verras, la reine des Elfes est adorable, Ivalys est plutôt sympa aussi quand on la connaît, c’est une excellente amie.


Alice hocha la tête.


— D’accord.


— Et n’hésite pas à aller parler de tes doutes à Tamara, elle est toujours de bon conseil et t’estime beaucoup.


La future reine se blottit dans ses bras de son prince.


— Ça serait tellement plus simple si tu pouvais rester avec moi.
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